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C e I g  Novembre 1816.

D éci'ém ent le vent est aux succès* ( j’en excepte l'Auberge 
anQl(iise') toutes les uouveatttés sont applaudies, tous les théâtres 
atiiretit la’ foule. D.etEycullle queccjadure !

l'Anniversaire, ou une Journée de l'hhppe-Auguste , est «ne 
nctite comédie que le  Théâtre-Fr.ancais devoit donner le 2d août 
L u r  la l'été du Roi ; on n’a rien perdu pour attendre.
^ L ’Onéra-Coraique , en cpiendle avec quelques auteurs et musi­
ciens accablé par la plupart des journalistes , avo.t grand besoin 
d’une pièce qui ramenât les speclatenrs ; .1 i^^lrotivee dans la
Journée aux. Aventures, qui a inspire a M. Mchul une musique 
charmante et que tout le  monde voudra entendre. ,

Les habitués des Variétés ont vu avec plaisir la Jarretièiv de la
que fait valoir M'i'. Pauline.

11 n’est nas jusqu’au Ffli/.t Duc? que les amabmrs n aient trouve
assez piquant, quoiqu’il ait été, dit-on, refusé à deux antres
thé.àtrcs avant d’arriver à la Gaîté. \ . i

Une ancienne danseuse de ce théâtre ( M"«. Legros ) vient de 
faire un débitt brillaut à l’Acadcmie royale de M usique; ei e 
promet d’augmenter le nombre des jolies nymphes de la cour do 
Terpsichore. ^ ,
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F L É A U X  E T  C A S  F O R T U I T S .

C ’est le titre d’un livre <jui vient de paroîtrc. L e  temps est op­
portun , nous sommes lout-a-l'ait dans la saison des fléaux  , et celle 
n u it, pendant qne le vent soulfloit avec fu rie , je peiisois aux 
cas furluits de notre auteur, (jiii est Gascon , suivant ce iju’on 
assure.

C ’est une nialicre fort sérieuse assurément, et pour la traiter, il 
faiidroit alFecter un air grave et austère ; mais si je m'avisois de 
cela , je ne serois plus en mesure avec les lecteurs de ce Journal ; 
ils se niocjueroient de m o i, et quoique je prenne un ton plus 
leste , peut-être n’écliappcrai-je pas à leurs sarcasmes.

I l 'y  a vraiment des personnes dilTiciles à iii.mler. On ne sait 
que faire et que leur d ire, on les amuse parfois sans qu’elles 
veuillent en convenir, elles ont pris le parti de n’ètre jamais 
contentes de rien; c ’est un genre «qu’elles se donnent.

U n musicien se l^e le corps et l ’ame pour leur faire de la mu­
sique cliromatiqae et touchante......  A li ! quels sons laruioyans,
s'écrient nos délicieuses.

U n poêle lit à TAtbénée'dcs vers à leur louange , et sur lesquels
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plusieurs
cela est froid , que cela est plat !

I A  ce dernier m ot, le poëie leur jette son cahier à la figure ;
caries poêles n'enlendenl pas l.a plaisanterie.

Avouez .aussi qu’un auditoire d'uiic certaine espèce est un veri- 
i, taille pour certains écrivains : un jeune homme de p ro­

vince , d’Angoulême autant que je me le rappelle, avoit fait une 
comédie en trois actes; il la lut dans uu cefcle où j ’étois; made­
moiselle RaucoUrt vivoit encore et on l’avoit, appelée pour donner 
son avis; le maître de la maison protégeoit le petit faiseur de pièces , 
et il étoit bien aise de lui assurer la protection de la grande 
actrice.

Les chaises et les bergères étant rangées en rond, chacun prit 
place et la lecture commença.

Je vous ai dit que c ’etoit une comédie qu’on nous avoit p ro ­
mise ; mais il n’y  eut que l ’auteur de comique. II avoit dans 1 or- 

Ij gane je ne sais queû de glapissant, qui nous faisoit mourir de rire.
Chacun voulut d’abordlaire bonne contenance et paroître écouter ; 

5 mais on n’y  put tenir : l ’uii tournoit le dos , l ’aiiti-e baissait la
i’ lè tc , celui-ci se fermoit la bouebe avec son m ouchoir, celui-la
f Lâilloit comme a un grand opéra ; b r e f , on ne put .aller jusqu’à 

la  fin du second acte , on se lev o it, on cluicliottoit, les uns 
! disoient que la pièce étoit en prose , d’autres soutenoietit 
; qu'elle étoit on veTs, le jeune p ro v iu d jl trouvoit ces discussions 

fort déplacées.
Touchée de ce cas cas fo r lu it , et frappée d'ailleurs de plusieurs 

traits qui ar.nonçoieiit un talent orig in al, mademoiselle ilauconrt
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fitsiiïne aü îenne liomme , Us soïnireiU ensemble , elle l ’finimena
clans sa voiture , elle garda l’ouvrage , j  fit des notes . le rendit a 
raute.u- , celui-ci le corrigea , le refondit; des liominesde goût 
le virent ensuite, iU le nortèrent aux nm's , il lut présenté au 
Ïbéàtre-Fraiieais, et il alloil être moulé, lorsciue par un coup 
doublement liineste , l ’auteur et l ’actrice niouvureiU.

Il n’v a rien à dire à cela , et toutes les ooinpagmes d assu­
rance du monde ne vous préserveroient pas d’un pareil accident. 
Hélas! on ne iouc guère les pièces des gens ijui meurent; il laut 
qu’un auteur soit bien vivant et bien alerte pour obtenir qu on 
îuette son œuvre en scene. ...

XI y  a les salamalecs à fa ire , les rôles à arranger pour la lail e 
de ceux et celles qui en doivent être cliaigés ; il mut gagner le 
com ité, gagner les journaux , gagner le purleiTe, ou , si I on 
ve u t, le payer. U n rival vous déebire , un .sot fait de 1 e.spnt a 
vos dépens , un faquin vous traduit à sou tribun al, deux ou trois 
liberti ns en sortant de prendre du punch se délevimnent a aller 
vous faire tomber , et sur leur cliciuin ils recrutent tout exprès 
cette foule d’ imbécilles qui rôdent toujours dans Pans et qui n ont 
rien de mieux à faire que le mal ; ils entrent au spectacle , la toilo 
est levée et les premières scènes alloient'à merveille ; mais au 
bruit que font nos tapageurs, on se Tctourne , ou crie à la porte , 
on veut cha.sser les cabaleurs, iliréslsleiil , 011 se b a l , e est 1 ou- 
vrage f|ui 6n souffre; tout le aïondc se lâclie , et la gloire du
pauvre auteur périt sous une de silllets......Q uel fléau ! ^

Parlerai-je cle ces roués de profession qui ii’nyanl aime de 
leur v ie , veulent s’nttaclier tous les cœurs et séduire toutes les 
jeunes iuiioceiites ? Ils se faufilent dans les bonnes maisons a 1 aide 
d’un nom respectable , qu’ils ont le plus souvent empruiile ; ils 
se conduisent en premier lieu avec tout Pair de gens de la meil­
leure compagnie ; si.Pon fait une partie de cartes, ils ne veulent 
point qu’elle soit forte ; si l ’on parle de Piossuet ou de Massilloii, 
ils en citent des passages et font croire ^ue ce sont là leurs auteurs 
favoris. On ne les voit que peu^au café ; mais si l ’on va au cime­
tière du Père Lachaise , surtout si d’avance on a parlé du desir de 
s’y rendre pour visiter la tombe d’un père ou d’un ami , on les y  
trouve , ils sont dans un coin , ils ne vons voient point ou du moins 
ils feignent de ne pas vous voir , mais ils se placent de telle laçon 
qu’ il est impossible que vous ne les apperceviez pas. L e  soir ils 
entrent chez vous Pair préoccupé , la parole brève et comme 
ayant la poitrine oppressée ; vous leur demandez ce qu’ils ont : 
alors ils vous racontent des malheurs qu’ils forgeot, mais qui 
vous en préparent de réels. .

Pauvres lém ines, pauvres jeunes deinoisellos, vous cedez a 
ces niaïques de douleur. Les traîtres, une fois qu’ ils v o a so n t 
attrapées, vous mènent où ils veulent ; ils vous frappent l’ima- 
gination de toutes sortes d’idées, et ils allument dans voire ainu 
un l’alal incendie......

L ’amour est une terrible passion ; l ’amour est capable de tout. 
J’ai eu uii de lués camarades de collège <[ui n’étoit pas ro u e ,
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celui-là , ni libertin , mais qui étoit amoureux comme un Ibu. 11 
éioit Ibu vraiment. IL étoit épris d’ iiue beauté (lui elle-meme 
u’étoit pas traiiquilte. E lle  demeuroit a la c.vmpa-ne chez son 
père et ce père étoit un bizarre personnage. ^  avoit veiidu_ un 
L p erb e  ch â le L  , des vio,,es , des bois , pour acheter des prain es, 
ei?ien  que des prairies ; il disolt que l ’ herbe ne coûte 
soins et de réparations. qu’eUe pousse toujours, q u elle  est d un 
revenu assuré , et qu'il u 'y a pas de mc.lleure propriété que les 
terres sur lesquelles on la peut laisser croître librement.

Fort bien ,^mais il y  avoit un torrent qu. menacoU constamment 
ses prairies ; il ût faire uue forte digue et su crut a 1 abri de tous

^ \ 'a n .S ! 'a v o lt  un père qui avoit des goûts plus sages et qui gar- 
doit ses biens tels qu’ ils lui étoient venus de ses aïeux.

Les deux ieunes gens donc se convenoieni on ne peut p lu s, 
mais les parens ne se pouvoient entendre. Celui qui avoit des 
prés ne lou lo it pas donner sa fille a un homme des ho,s ; celui 
qui avoit des céteaux ne vouloit pas entendre parler dun e
bru  é l f ' ■ au pays des grenouilles.

Q ue ut le jeune homme ? il fit venir secrètement une troupe 
de Lorrains, tous garçons forts et a la barbe noire , il les arma
de pioches et de tous les mstxumens destructeurs. L a  nui , pen 
dauf un orage épouvantable qui avoit grossi le torrent outre me- 

, fit êava^iller à la d igu e, il la fil rompre en dix endroits 
et to^t à coup les eaux se précipitant, allèrent monder les prauies

"'“c ’étoUau temps de la récolte : tout le foin fut perdu ; la  maison 
même du père àe la dame fut emportée par les courans impe- 
Tueux. Dame et p è re , tout va s’englout-r, lorsque le jeune homm e, 
effrayé lul-mêine du coup qu’il a porté, s’elauce dans les Ilots , 
ressafsit les objets de sa rage et de sa tendresse, et les rameiie
beureuseiucni au rivage. » . ,

T o n  U re  à lu , , téi.min de ces d 1res et en ,-norant la cause ,
offre u î  asile aux victimes de/’ inoi Dans l ’olat ou en sont les
choses l ’offre ne peut pas être ref • Services rendus d un cote , 
reconnoissaiice deT autre , lient k s  n irs, arrangent les affaires, 
on finit par un bon mariage comme a la comedie , et c est quand 
l ’union L  bien cimentée que l ’époux triomphant raconte son 
strata»ême. .. O n  trouva cette ruse un peu extraordinaire.

Quoi qu’ il en soit, le petit ménage est un m odèle, les deux 
pères so it enebaulés l ’un de l ’autre , les deux fami les sont au 
îom b le  du bonheur ; ce qui senibleroit prouver que les/eaux
lüs'cas/brtmVs sont quelquelois d un tres-bon usage. ^
 ̂ Nous nous appercevons que nous n’avons encore dit 

de l’o î i i e  <m question ; le babil nous a entrâmes : nous av^ns 
imité en c à a  plusieurs de nos conlreres. Nous reviendrons sur 
chapitre uu autre jour , et ijuand il fera beau temps.

*  *.
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Les Dames nous sauront gré de leur faire 
AnTabkau historique de lu Littérature Jrançuise, depuis 1709»
liai-Marie-Josepli de Chénier ( i) . ' .p  ln= «iv élé-
' <. On ne peut, d it-il, citer avec un uileret med.oore ® x 
gies que madame Bahois a publiées sur la  mort de sa hUe.^^^ 
style en est constamment p u r, la  versification 
ex<iuise; cette poésie vient du cœ u r, et du c^œur 
C e sont des c L n is  de douleur, un objet adore les 
toutes les idées sont de tendres souvenirs, et |es v tr , sont
des larmes. Nous sommes donc loin de p.ytager ‘®
quebiues bomihes difficiles, qui croient devoir interdire aux emmes 
I  ciliture de la poésie et des lettres. L ’hôiel de_ Bambou,l u  
eut dos travers dont Molière fit justice; mais ce o est pas te w-
leiit qu’ il prétendit tourner en ndicale. L  ennemi de toute am,
talion auroit .limé le  naturel élégant de la princesse de C''-^''es. 
Deux femmes célèbres lurent injasies envers Racine. Llles curoiu 
grand to rt, aussi bien que Fontenelle , lorsque , dans une-imso- 
rable éplgram me, il dénigrait à4 a-!bis Lsiber et Atlialie . ses 
Eloges et son Histoire des Oracles, n’en sont pas moins au rang 
de nos meilleurs livres. A insi, malgré des jugemens hasardes, 
M“ '  de Sévigué reste le modèle du genre épislolaire; e t , pour 
expier sans doute le mauvais Sonnet contre Pbedre , M“ ” Hestiou- 
lières nous a laissé trois Idylles pleines de grâce et de sensibilité. 
Blâmons des préventions particulières que rien _n excuse ; ma»
ne les combiitlOnS point, pai- des-préventions generales qui sc-
rnient encore moins excusables. Aujourd’h u i, plus que jam.-iis , 
ou doit applaudir attx femmes qui aiment et qui cultivent la Lit­
térature. Q ue pat le charme des écrits o,l des entretiens, elles 
exercent sur IcS mœurs une utile in-fluencc. Elles sont doiiees d’une 
imagination souple et facile, d’une extrême délicatesse dans la 
manière de sentir. N e leur contestons pas la faculté décrire 
comme elles sentent, et le droit d’êu-e inspirées comme elles 
inspirent. »

ALMANACH DES DAMES POUR L ’ANNÉE 1817.

Volume in - i6 , imprimé sur papier vélin , par M. Didotr.alné; 
orné d’un Frontispice à vignette et de douze gravures, dont 
voici les sujets : l 'Education de l ’Amour , d’après L e C orrige ; une 
Bergère endormie , d’après M ieris ; un Chasseur, par M etzü ; la 
Vierge et l'EnJanl Jésus, d’A ndré S olario ; Vue du Ihnte Kotio 
à Rome, d’après V ehnet; Vue d'un Village de Hollande, d’anrès 
V xndek liErDEx; et les Portraits de Mesdames JJacier et uignès 
Sotel.
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MM. Jiaour-Lormian , Parrmil-GranJrnaison , M./h^oie , An- 

drieux, Mollevaut, Viçée, ont enrichi ce volume He leurs poé­
sies ; on remarcjue, parmi les morceaux en prose , uoc Nouvelle 
do M“ ® de Montolieu, intitulée: Les Quatre Tourelles du Uuislel 
de Vaflans; et «ne autre Nouvelle par M . Brès , intitulée : 
Eur.alie.
Prix : Lroclié, 5 francs.
------eu papier avec é tu i, doré sur tranche.................  7 »

relié en veau doré.................................................... 7 "
— _  reliure anglaise en veau............................................. 8 «
— —  en maroquin..........................................................  9 “
___ idem , avec étui en papier maroquin.....................  10 »
—  _ idem, doublé en tabis............................................  10 ”
—  _ en papier glacé , étui idem................................ 10 i>
-----  en papier f ond d'oc et d’argent......................... • ■ 12 »
___ en satin bordé d’or , étui en papier glacé. . . .  12 n
___ en sole, doublé de tabis. étui en satin.............. i 5 o

■ en maroquin tabis, étui en maroquin, mé­
daillon oiHchill're.............................................. i 5 «

—  — en vélin blanc, doublé de tabis, étui en maro­
quin ou soie........................................... ...  j8 _ »

___  en vélin blanc , doublé de tabis, étui de maro­
quin ou soie, avec une peinture sur la cou­
verture du volume................................................. *’

___ en m oire, étui on m oire, couleurs diverses,
arabesques, dorure.......................... ... .................  ’*

___ en m oire, avec étui en maroquin....................... 18 *■
___ en velours, avec étui en moire......................  20 *•
___  en m oire, avec peinture sur la couverture du

volum e, étui en moire............................. : ' ' ' ”  •
___ en moire , étui moire , avec paysages pqinis sur

l ’étui et sur la couverture.................................... 3o •»
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C A  R L I N 12.

I l y  avoit, du nom de Carline, une actrice charm ante, qui 
eut presqu’autant de réputation que l ’acteur Carlin.

Il y  a aussi de petites chiennes que nos vieilles Dames met- 
toient dans leur manchon , que l ’on appeloil Ctnlines , et qui sont 
im peu passées de mode.

C e n’est pas de cela que nous voulons parler. Nous venons 
entretenir nos Lectrices d’une plante q u '^  presque la lorme 
d ’un tournesol et presque le goût d’un artichaut.

E lle  croit clans les terres sèches et légères, surtout dans le 
M id i, en Provence , en Italie. I l  y  en a en Auvergne , et quel­
quefois plus au N o rd , mais en général c ’est sous le clnniil de 
l ’ancienne Lom bardie, de rancienne Narbomiaise , que croit la 
Carline , qu’on nomme vulpirem ent Chardousie dans les Lasses- 
A lpes, et iuyue dans les Cévennes.

po
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Les fouilles en sont épineuses, et la piqûre en est à craindre 
pour les ieuncs «lies qui ne sont pas sages. ,

La racine a eu une grande réputation. On lui attnbuoit dos 
nropriétés alexipharmagues, qui lurent fastueusement célébré^.
^ C h a r le m a g n e  en  tira  u n  g r a n d  p a rti e t  g u e n t  so n  aintiee d e  
la  p este  -à l ’ a id e  d ’ in g r e d ie n s  c o m p o se s  a v e c  le s  fe u ille s  , le s  l lc u ts  
e t  la  r a c in e  d e  ce tte  p l a n t e ,  q u i  p r i t  d è s - lo r s  l e  n o m  d e  eu

liéros-incdecin. , , , ,
• Depuis que co mélange (q u e  l ’on fait encore dans quelques 

o llic in es), est administré par de moins augustes m ains, il a 
bien perdu de sa puissance et de son crédit , , , . ,

La Carline entre dans la composition de la thenaque , de 
l ’orviétan et do toutes ces préparations que les habiles appellent 
monstrueuses, ot qui ne sont pUis en Itonneur que parmi les 
bonnes femmes.

C A R O T T E .

PauvreCarotte! O n i a  dédaigne, et il n’y  apasunepelite-maîtrosse 
oui ne se crût perdue, si qaelqu'élogant du oafe Hardi lui eoten- 
rloit d ire, à sa domestique : « Mettez des Carotles dans mon con- 
P sommé. « E lle en aime le suc et en méprise U  nom. Il y  a ainsi 
une foule de choses dont on ne parle qu en faisant la petite 
bouch e, mais dont ou estime fort l ’usage secret.

Arsène ne veut pas qu’on prononce devant elle le mot M a c  , 
et cependant elle en met au lieu de pastilles dans sa bombon- 
iiièrc.' Entrez la nuit clans sa cham bre, a une heure ou elle n at­
tend personne , et vous la trouverez , avec une line rapc d a c ie r , 
réduisant en poudre la Carotte siernutaloîre. ' _

U n beau jeune homme entre au jeu. i l  commence par jetter 
des billets de banque sur le lapis, ensuite viennent et son vont 
les doubles louis e lles louis simples. Après cela lespieces de cincj 
francs arrivent et disp.aroissent ; enfin, on le voit (e n  style de
roulette), Garo«« avec de petits écus. , ,  i.

L a  Carotte est de diverses couleurs. Il y  a la Carotte blanche, 
la Carotte pourpre . la Carotte jaune , la Carotte orange. La pre­
mière est aimée en F lan dre, et la seconde en Hollande. La troi­
sième, est préférée en F ran ce, et la quatrième en Angleterre. ^

Avec la  C a r o t t e ,  on  fa it  (lu  p a in ,  d u  s iro p  , d u  miel-.
pû encore en faire du sucre, mai.s cela viendra iseut-etrc. Aos 
épiciers en font du café, comme avec de lachicoree. O u en lait 
do l’ e.au-dc-vie , on la sèche pour la porter en v o y a p  ; on la donne 
aux vaches, aux moutons, à toutes les bêtes possibles qui s en loiit 
fête, comme les enl'ans, du gâteau.

Mais surlout on se sert de la Carotte pour assaisonner nos ra­
goûts, nos polages, nos coulis de tourtes de godiveau.

 ̂ Sa gra-ne est 'aromatique. E lle a des vertus slimnlantes. E lle  
communique à la bierre une saveur piquante dont les gourmew 
font grand cas. Les Anglais la font infuser ot la prennent souvent

5 i 3
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place de thé- L ’huile qu’on en obtient par la «^stillation , éloit 
aut?el'ois fort renommée dans la  médecine. Mais la Carotte , comme
en

la Carline , jouit maintenant de lort peu de considération chez nos 
Sâv ans apothicaires. * *

m o d e s .

Les modistes ont une couleur nouvelle , c ’est la couleur réséda ; 
elles font des chapeaux réséda en velours cpingle et satin p areil, 
ou en velours réséda et satin rose.

On continue de doubler et de garnir des chapeaux de velours 
n o ir, à passe longue, en gro% jaune et en lilas, plus souvent en 
lilas qu’en gros jaune. _

L e  velours n o ir , avec garniture pareille, est toujours en grande

^^"iTéaûcoup de dames portent, comme les hommes , des souliers
très-couverts , boucles sur le côte.

L ’ouverture de tous les nouveaux spencers est par devant, et
en b i a is ,  avec  o u sans revers.  , ,  ,  1 1  ,

Les redingotes neuves de mérinos sont blanches pour la nlupart, 
et garnies par le  bas de deux liaudes de satin blanc , ires-larges et

‘'^ ïe r ja r r ic k s  de drap léger ou de Casimir , sont gris cendré , et 
■ ont trois pèlerines bordées, fort peu etagecs et qui descendent

"^ L ^ v ob es de mérinos ont, comme les doiiillelles . mm emmure 
tout unie , de la largeur du petit doigt : on a supprime les Iron- 
cés ou amas de gros plis , qui tcuoient du chou.

Juscn’ ici ou n’avoit vu que des spencers de velours n oir: on 
en porte de mérinos g r is , ponceau, blanc : quelques-uns ont, 
au -isso u s de la ceinture, deux petites bandes de canezou,

0 Ï^ ^ 0 ^ v^ ‘’d S ' coaliugs pour redingotes d’hommes dans la
• . L  Yhprt rue de la Yrillière , n». 2 , en (.ace de la Banque

de France Ces redingotes descendent jusqu'à j a  cheville du 
nied ont deux rangées de boutons peu éloignées ; et tres-pres 
5 i ,  b J o n s  deux droites. L e  colle, es. .u.rns haut , . e
de coutume et presque plat.

VWVWWVWV

A  la feuille de ce jour est jointe la gravure 1607.
WWvWVi'VW

Tout ce nu! est relatif à ce Journal, doit être adressé , port franc, 
ù M . La Mésangère , rue Montmartre, N ". 18.̂  , près le bnulevart 
à côté du ca/é. Les ahonnemens datent du i "  ou du i 5 .
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